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Fronf Ouvrier
»

ën 1789, les ëlats 
ge'ne'raux précédèrent la 
révolution.

(Histoire de France.)
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Après le Xe Congrès du Parti communiste

OH DISCOURS HISTORIQUE
Lorsouefidée dune Assemblée Constituante fut lancée, 

elle rencontra aussitôt l’assentiment de tous les. travaileu 
A ce moment il allait de soi que cette Constituante devait être 
souveraine. Qui aurait pu imaginer qu’on veuille simplement 
remplacer la Consultative actuelle par une Assemblée elu 
cette fois, mais aussi désarmée, aussi dénuée de pouvoirs et 
de liberté d’action? , ,

pourtant, la réaction a réussi pour un temps a escamoter 
le véritable débat. Les cris d’épouvante des défenseurs du 
capidi ont été entendus. Et ils ont trouve au gouvernement 
g riMesintéressées. Certes, tout n’est pas dit ; il est encore “ossLie. par l’action de masse, de faire échec aux manœu- 
Pres"de‘na bourgeoisie. Il est encore possible d imposer une 
Constituante souveraine, élue à la proportionnelle. Mai a 
condition d’en appeler sâns relâche à la combativité destra- 
vailleurs. A condition de ne pas capituler avant de combattre. 

„ A condition de ne pas protéger l’adversaire sous couvert d un
■ tntrni est certain, c’est que le gouvernement du General 
' de Gaulle estime nécessaire de conserver son pouvoir de lute le 

sur le pays. Pour lui, le peuple îrançais n est pas majeur. 
Tl a besoin d’être protégé contre l’aventure et contre luinmeme;

il lui faut un sauveur, un chef, un guide. Vive le Maréchal.
Pardon. Vive le Général !

le sens le plus élémentaire de la démocratie a disparu du 
langage officiel à tel point que le sens des mots s en trouve 
lui-même affecté. Le général de Gaulle plaisante-t-il lorsqu il 
annonce oue le gouvernement « propose » au pays ceci ou 
cela? Alors qu’en réalité il lui impose de se prononcer sur ce 

lait au gouvernement de mettre en discussion?
t lebonapara sine du discours du 12 juillet se fonde sut 

nnée de fait h qu ; nous sommes malheureusement les 
ontester ■ « l’unité francaie a été reconstituée par la 
mais puissante vexu du » tement général autour 
erneine^ que i ai Ch mneur - présider ». Pourquoi 

quoi bon même organiser un referendum, alors 
mpie ge se plébisciter ainsi soi-même, sans crainz 

ntes, Les directions ouvrières ont estime
able à la rupture de la coalition, qu il

zuvegarder l’unité.
de cette conception conciliatrice se dessi 

de pas rompre l’unité, on a sacrifié les 
légitime, c’est-à-dire une institution 

un organisme soumis directement
—I1 {

A pas rompre l’unité, les T.P-, 1 es 
ères patriotiques, leruardësesiviques 

redoré le blason e la police complice de 
s officiers «abusés par Vichy ». Aujour- 

rotester platoniquement contre le

5,-you as rompre l’unité, on tolérera, à côté de 
inas xpr ession de la volonté populaire, la pré- 
h 0 ernement « indépendant », hostile a toute 

SUS( ëptilile de mettre en danger le régime bourgeois, 
m' s’étoniera que les travaux de la Constituante soieni 
5 uand comprendra-t-on enfin que cette tactique est 
reuse Quand en aurons-neus fini avec cetie nouvelle

FRONT OUVRIER.

LA REPRISE ECONOMIQUE
gouvernement qui,

LE CŒUR ET LA RAISON 
DE M, PLEVEN.

Quoique mis en minorité, M. Pl- 
ven a donné a la Consultative une 
leçon de sagesse bien gouverne mentale. A la séance du 6 juillet, 
• représentant du. M.N-P G.D. ayant 
Bejrrandl un relèvement de l’alloca-
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tion • 
triés, 
mit à

congé payé pour les rapa-
Ministre des Finances se 

fmpter ses derniers sous et
s’oppos au projet. C’est que, voyez- 
vous, malgré les 50 milliards qu’il a 
découverts, il doit prévoir un déficit 
de 250 miLliards au budget. Et, 
ajoute-t-il, le projet de M. Bugeauc 
« comporte plus de 14 milliards pour 
les rapatriés. Il faut choisir entre 
le cœur et la raison ».

Dans ces conditions, il vaut mieux, 
n’est-ce pas, écgnomiser sur les 
ragagriés, tg ‘ sont suffisamment 
gavés d’honneurs et de priorités
comme cela.

On ne peut tout de meme P45 
mener la Nation à la faillite pour 
quelques centaines die milliers de 
couillons qui se sont laissé arreter 
par la Gestapo, ou encercler en 1940: - ne les empêchaitAprès tout, rien 
de « résister » à 
Pléven, à Alger.
besoin de leur

la manière de M. 
On n’aurait pas 

marchander leurs
aumônes.Entre nous, M. Pléven ne se mo 
que-t-il pas un tout petit peu du 
peuple ?

Il y a quinze jours, nous avons 
montré quel est l’internationa­
lisme des intérêts financiers, en 
prenant de Wendel comme exem­
ple peu ragoûtant des manœu­
vriers sans ’scrupules du grand 
capital ; aujourd’hui, nous étu­
dierons brièvement un confrère 
allemand, Krupp, type aussi cy- 
nique de la sereine collaboration 
des trusts et des marchands de 
canons qui s’est poursuivie pen- 
dam toute cette guerre, comme 
l’autre, par-dessûs les cadavres de 
millions de troufions de chaque 
côté de la barricade.
Un peu d’histoire.

-Alfred Krupp, à la mort de son 
’frère Friedrich, se trouva, dans 
des premières années du dix-neu- 
vième siècle, à la tête d’une forge 
de 11 ouvriers, d’un nouveau PrO-

ses proclamations au sujet de la liberté de la presse, ne nous alloue qu’une quantité de. papier dérisoire, ne permet 
autre chose qu’un bi-mensuel. Nous aimons voulu consacrer au Congrès de nos camarades du Parti communiste tramaisau « Front Ouvrier » detre aulu LlIUDU uus aa ava-u-*.  ---- ----------- —-- -, - - - . - . . , . . .

gln court article mais notre place étant ainsi limitée, nous ne pouvons nous, etendre comme nous le voudrions, meme sur les sujets Jçs plus intére: 
néanmoins, à ce propcs, quelques brèves remarques dans le cadre général de la politique de classe que nous défendons.
DES OUVRIERS. - ----------

Front Ouvrier » d’être

ROLE
De nombreux orateurs ont rendu un juste hommage au rôle important qu ont joué les ouvriers a travers 

toute l’occupation nazie et depuis la libération. Le camarade Lambin (Pas-de-Calais) rappelle qu en pleine terreur 
fasciste une grève de 100.900 mineurs a été déclanchée dans son département. Le camarade Casanova retrace 1 activité 
passée des FTP Le camarade Airoldi (Rhône) cite en exemple le personnel de l’usine Berliet, où la production est 
passe d’octobre'1944 à avril 1945, de 20 unités par mois à 160:I parle des cheminots qui se distinguent en travail­
lant. 54 heures- par semaine. Le camarade Patineau (Loire) exalte le dévouement des ouvriers de la Manufacture 
darmes de Saint-Etienne. Les camarades Fernande Pratignat (Allier), Lallemand (Nord). Bidot (Doubs), et bien 
d’autres, apportent des centaines de preuves de l'inlassable activité des ouvriers et des paysans.
LA REPRISE ÉCONOMIQUE.

Une fuis de plus la preuve est donc faite que le prolétariat industriel et agricole est le véritable moteur de 
leconomie El mins regrettons que le camarade n’a ait pas tiré les conclusions évidentes. Lorsqu’il parle de develop- 
bement de la production, de problème du charbon. de renaissance économique, il touche aux vrais prolemes.de 1heure, 
mais sans y apporter des solutions concrètes. Une seule fois, il fait allusion en passant au vrai remede a la situation 
actiell. - il signale nue le 17 avril 1945, Ta Fédération des métaux a proposé un plan permettant la remise en 

1 • concret. de la seule méthode possible de remise sur piedétat de 38 hauts rfcarneaux. Voilà un exemple précis, c—----- - -- ----- ----- ---------- -------- . -
de l’économie française, au servica du peuple et non de. J’impérialisme : Je plan de prooution.EtCecpan deLes éléments de la natic les mieux placés pour connaître la 

travailleurs et leurs organisationsproduction doit ère élaboré par ceux qui sont : 1 
xuestion: 2" Les éléments les plus dynamiques de la société. ..................     ... - .

syndicales le faut que la C.G.T, établisse le plan de production ; il faut que la remise sur pied de 1 économie soit 
l’œuvre du prolétariat industriel et agricole ; il faut qu’elle soit faite par lui dans ses propres interets.
LES CONDITIONS DE REPRISE.

Mais comment faire pratiquement? Pratiquement, et c'est là où les insuffisances du X" Congrès se font le 
plus sentir, la reprise économique, impossible sans la participation et le contrôle des travailleurs, est impossible 
sans une amélioration des conditions de vie et des salaires. Pour travailler, il faut manger, et pour manger, dans 
la société capitaliste, il faut lutter pour sa nourriture. La bataille pour la production est done inséparable de la 
bataille pour les revendications ouvrières. Le raisonnement est simple : pour nue le pays vive, il iaui “u la PI: 
duction reparte, au service du peuple; pour que la production reparte, il faut qu’elle soit remise en marche et 
contrôlée par les travailleurs; pour que les ouvriers travaillent, il faut qu’ils puissent manger, il faut qu ils con 
auièrent l’échelle mobile des salaires. Notre lutte revendicative, camarades, est le pôle même de la reprise écono- 
miaue. Par les délégations, les manifestations, les interventions, les grèves, les protestations, toutes les méthodes

lespossibl s, il faut imposer au gouvernement de ne pas blequer salaires lorsque montent les prix.
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Et c’est en insistant sur le caractère 
de classe nécessaire de la reprise écono- 
mique que l’on découvre l’appartenance 
de classe de ceux qui la sabotent. Le 
camarade Thorez accuse le patronat de 
s’opposer au renouvellement de notre 
outillage ; il fait allusion à la cam 
pagne méprisable engagée cctre les 
mineurs, alors qu’on ne cherche qu’à 
discréditer la politique de nationalisa­
tion. Il critique le système des natio- 
nalisaticns où on ne nationalise que 
les déficits, et où l’on assure aux « eX- 
ploitéurs » de confortables indemnités 
(indemnités qu’il a, par ailleurs, lui- 
même réclamées). Il parle des nom­
breux cas de malveillance et de sabo­
tage, des grandes sociétés anonymes, 
de l’économie dirigée dont il demande 
à juste titre par qui et au profit de 
qui sera faite la direction. A son tour, 
le camarade Lallemand dénonce les 
manœuvres du grand patronat contre, 
les nationalisations et la malveillance 
des Comités d’organisation. Le cama­
rade Marty décrit les « effets de la cor 
rupticn fasciste qui se font encore
sentir » ; il fait allusion à 
hommes qui reparlent de « 
personnel ct de plébiscite » ; 
bue à l’influence des trusts le 
le gouvernement ne suit pas

certains
il attri-

UN BILAN !!!
COMBIEN
COMBIEN

cüe millions de morts ? 
de trusts épargnés •

Il faudra un 
des morts de 
pourra jamais 
mes enfants

jour faire le compte 
cette guerre- On ne 
clore celui des vicli- 
racht tiques, tuber eu-

lêux, hommes rendu: fous par la faim, 
la terreur, in cura bit s, mutilés, broyés 
moralement et physiquement dans le 
cataclysme mondial.

Pour quelle cause? Pour quel rcsuD
tat?

Nos « 
tre en 
d'ordre

Grands » commencent à mct- 
sourdine les pompeux mois 

idéologiques de la « Croisade
des Démocraties ». Trop occupés aux 
affaires du pétrole, empêtrés dans le 
partage des zones d'influence, inquiets 
des mouvements d’émancipation < es 
peuples coloniaux, ils ne pensent plus
uu lOUt a lu « . ae / . <«
Pensxnt ils davantage à leurs déclara­
tions sur la « révolution inséparable 
de la libération »? Oui, mats pour g
mettre un 
féroce.

Au fond, 
st l'on a 
fascisme,

terme par une répression

favorable à « 
Mais alors?

on ne sait plus très bien 
combattu pour écraser le 
ou pour permettre aux 
de dem’ioppt r une politique

trusts.
les millions de morts ?

dizaines de millions de

Un nouveau bassin de
Bientôt doit s'ouvrir

même temps
qu’on nous parle de tant d’obstacles 
intérieurs, on fait appel à l’unité de 
la « Patrie ». En même' temps qu’on 
critique (modérément, d’ailleurs), l’in- 
féodation du gouvernement aux puis­
sances d’argent, on affirme que pour 
rien au monde on ne se désolidariserait 
de lui. C’est insuffisant. Il faut aller 
plus loin, camarades. Il faut donner 
un contenu réel aux propres paroles 
du camarade Thorez dans son discours 
d’ouverture : « Il n’y a pas de socia­
lisme la- où subsiste le mode de pro­
duction capitaliste ». C’est-à-dire que 
le socialisme doit s’établir sur la des- 
I ruction du mode de production capi­
taliste. C’est-à-dire que la lutte pcur 
le socialisme se heurte à tout ce qui 
défend le mode de production capita­
liste. C'est-à-dire que le conflit n’op- 
pose pas, comme Je prétend le X° Con- 
grès, une majorité fidèle aux intérêts 
de la « Patrie » (la patrie des de Wen- 
lei, de Diethelm et des 200 familles) 
a une minorité traître (Cagoule, Vichy, 
etc), mais bien le prolétariat, la classe 
ouvrière, les travailleurs de l’industrie, 
de la terre, du commerce, de l’artisa-
nat,

victimes de la

Briey ?
Le procès

criminels de guerre. Enfin! 
allons savoir contre qui nous 
combattu,' El les responsables

avons 
vont

être enfin punis !
Ne nous excitons pas.
Les journaux viennent de révéler que 

pendant toute la guerre les usines Ford 
de Cologne nom jamais été bonibad 
dées. Des centaines de milliers de CT 
vils ont été massacrés au phosphore, 
alors que, comme le bassin de b rtc g

1914-1918, lieux d'intérêts
puissants étaient laissés intacts.

L'i.G. Farben WerKe, limmtiise in- 
dustrie qui dépasse Krupp même en
Jamais été bombardée. Ses usines et 
ateliers à Hochst, son ad minis u dion
centrale à Francfort sont
pourtant Francfort a été soigneuse 
ment rasée au phosphore. Peu importe, 
les bureaux de Li.G. Far ben ont en
à ce point préservés que Le Généra
Elsenhower en a fait son quartier gc 
néral.

Ce n’est pas tout : les journaux ame 
ricains estiment que Ta % de l indus­
trie allemande est en bon état.

On ne se défilera pas en invoquant 
la maladresse des aviateurs, c’est au 
contraire un tour de force que d’atfbir 
arrosé toute une ville et laissé intac­
tes les usines qui permettaient a Hil­
ler de tenir bon.

Alors? Sur ordre de qui a-t-on épar­
gné les usines de Ford et de la IG. 
Farben? Sur ordre de qui a-t-on ansi 
prolongé la guerre et donné un répit 
à Hitler ?

Jusqu'à quand le prolétariat mon­
dial tolérera-t-il le brouillard patrio­
tique dont on enveloppe les guerres 
impérialistes ? Quand comprendra-t-il 
qu’il se bat aveuglément pour grossir 
les bénéfices des marchands de canons, 
des industriels et financiers de tous 
les pays? Quand mettra-t-il fin aux 
agissements du criminel de guerre nu-
méro un : le capitalisme inlemalto-
nal ?

Avant de conclure, nous ouvrons nos 
colonnes à tous ceux qu pourraient 
nous apporter a ce sujet dès informa­
tions nouvelles. Nous savons que ces 
exemptes ne sont pas les seuls. Il faut 
les connaître tous si l’on veut établir 
sérieusement les responsabilités de la 
guerre. Aucun criminel de guerre ne 
doit rester dans l’ombre, quelle que 
soit sa nationalité !

LE CHERCHEUR.

la haute bourgeoisie de la
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EMEUTES . .
EN ALGERIE

Les millions de petits

cédé de fonte à moitié mis au 
petite fortune fa- 
au seizième sièclepoint et d’une 

miliale acquise — 
par des spéculations sordides sur 
la peste et les épidémies.

Il se mit au travail. En 1800, 
Essen était un petit bourg de 
4.000 habitants. En 1850, il y en 
avait 10.000. En 1859, Alfred Krupp 
arrachait à Guillaume sa première
commande d’Etat : 300 canons. 
En 1871, Essen comptait 80.000 
âmes. Pendant les trois guerres 
qui firent l’unité impériale, les 
canons de Krupp jouèrent un rôle 
à ce point important que la mai­
son fut décrétée « institution na­
tionale » et reçut des droits mo 
nopolisateurs et des subsides du 
gouvernement ; il fut décidé que 
les intérêts de la nation devaient 
céder le pas aux intérêts des'ex­
portations Krupp, même lorsqu’il

de l’Assemblée consultative. Dans son 
discours de clôture, le camarade Thorez
reparte 
abattre
MAIS,

Tout 
confus.

encore des trusts qu’il faut 
et .qu’il faut supprimer.

CONCRÈTEMENT ?
cela est juste, mais reste très 
et très verball. En même temps

qu'om nous parle des trusts, du patro- 
nat saboteur, on nous explique qu’il 
ne s’agit que des « groupements »

finance et du capital. Ceux qui récla­
ment aujourd’hui le maintien de la 
chevrotante- Constitution de 1875, ceux 
qui sabotent, la production charbon- 
nière parce qu’ils attendent le charbon 
de la Sarre, ceux qui font de l'armée 
une odieuse franc-maçonnerie de cu­
lottes de peau, tous ceux-là sont exac­
tement les mêmes que ceux qui ont 
étouffé notre sculèvement de 1936, in­
terné nos camarades espagnols, déclaré 
la guerre et ouvert les bras au fascisme 
v ichyssois.

(Suite page 2.)

et les trois grands !
Les Alliés confieraient/eim-—

s'agissait d'exporter les modèles 
les plus récents destinés à l'armée 
du Keich.

En 1866, l’armée autrichienne - 
l’ennemie de ce temps-là — uti- 
lisait des canons Krupp contre 
l’armée prussienne. En 1870, la 
firme offrit ses services à Napo- 
léon III avec la complicité du 
gouvernement allemand. Napo­
léon III s’empressa d’ailleurs de 
décorer Krupp de la Légion 
d’honneur pour « services émi­
nents rendus à l’humanité ». Vers 
la fin du siècle, le successeur 
d’Alfred, Friedrich-Alfred Krupp, 
fidèle aux bonnes traditions du 
capital international, refila aux 
concurrents anglais des informa­
tions confidentielles.

(Suite p. 2, 3s colonne.)

en Allemagne occupée 
l’enseignement primaire

aux Églises

LA POLITIQUE RELIGIEUSE
DE LU.R.S.S.

Les dillérentes églises chrétiennes

MAMMOUTH
à l’avant-garde

Dès la libération, se constitue à 
« Mammouth» un Comité d’entre­
prise ; l’objectif de ce Comité est 
de concourir au redressement éco­
nomique et de lutter contre les 
trusts ; par son intermédiaire, une 
participation effective du personnel 
a la gestion de l’usine peut être 
envisagée. A l’origine, la direction 
se déclara en accord avec ce pro­
gramme, mais bientôt elle adopta 
une politique d’aventure, ne tint 
aucun compté des suggestions du 
Comité, et, peu à peu, le patron, 
malgré le manque d’outillage, et 
sans assainir la situation des usi­
nes, effectue une politique d’agran­
dissement qui conduit l’entreprise 
à une impasse. Cependant, le Co­
mité d’entreprise perd peu à peu 
ses maigres prérogatives,

En avril, la situation financière 
catastrophique entraîne des retards 
dans la paye du (personnel et dans 
la rentrée des approvisionnements 
que les fournisseurs non payés 
refusent de livrer. Une première 
grève sanctionne cette incapacité 
patronale et réclame le contrôle 
ouvrier à la production.

Les ouvriers reprennent le tra­
vail sans qu’un résultat décisif 
soit intervenu ; mais, le 1er juillet, 
la paye des techniciens et des 
employés- est fite avec des chè­
ques saps provision, et ceux-ci ne 
touchent leurs appointements que. 
le 8. Entre temps, le 7, le personnel 
cesse le travail avec les mêmes 
mots d’ordre que lors du premier 
mouvement de grève. (Suite p. S.)



SUR LE FRONT OUVRIER Peuple, ooici tes maîtres ! SUR LE FRONT INTERNATIONAL
CHEZ MAMMOUTH

(SUITE DE LA PAGE 1)
C’est alors que, sur la proposi­

tion du préfet, se constitue une 
Commission d’enquête sur la ges­
tion, ce qui décide le personnel a 
reprendre le travail jusqu’à con­
clusion d’enquête. La Commission, 
composée d’un expert-comptable, 
d’un représentant financier du 
patron et de trois délégués : cadre,, 
techniciens et ouvriers, a com­
mencé ses travaux et a constate 
qu’un retard de quatre mois dans 
la comptabilité rendait toute veri­
fication difficile ; de fait, elle ne 
pourra pas déposer ses conclusions 
avant fin octobre. .

Cependant, le patron, M. Bajolle, 
proposait au Comité d’entreprise 
de désigner un délégué au Conseil 
(l’administration avec voix deniDe: 
rative. En échange, il demandait 
la signature du Comité .pour une 
h tire de garantie à adresser a la 
caisse des marchés afin d’obtenir, 
un crédit. Le Comité a déjoue cette 
manœuvre qui ne visait qua le 
compromettre et à conirouver 
d'avance les conclusions de la 
Commission d’enquête.

Bravo, camarades de chez « Mam- 
mouth », vous avez, grace a votre 
vigilance, placé le /patron au pied 
du mur. La lutte que vous menez 
a une importance énorme, car, si 
vos revendications aboutissent, la 
situation de votre entreprise cons. 
tituera un précédent et un exemple 
pour la classe ouvrière tout en­
tière. dans la voix de l'élimination 
du patronat, incapable dassuier 
11 reprise économique.

AUX USINES CHAVANNE-BRUN 
A MONTBRISON.

Mardi 26 juin. Dans l'après-midi 
un orage coupa le courant a l'usine 
plusieurs fois de suite. Interruption 
de travail d'une heure environ. Un 
quart d'Heure avant l’heure normale, 
la direction sonna, l'heure de sortir. 
Le lendemain matin, elle avait affi­
ché à l'usine une prolongation d’un 
quart d’heure de la. journée de tra­
vail pour récupérer le quart d’heure 
perdu la veille. Mais tous les cama-
rades ouvriers, presque sans se con­
sulter, partirent à ’ la même heure 
que d'habitude, malgré cet ordre dé 
gnisé. La direction manifesta du mé­
contentement.

En face de l’oppression patronale 
directe, les camarades . savent être

CAMARADES !
Ne us tenons permanence tous les 

vendredis, de 18 à 20 heures, au 
Café de l’Escargot, 4, rue de Mar­
seille. Venez ne us apporter les échos 
de votre lutte syndicale et politique.

(Suite de la page 1) ■
Elles avaient trait à l’arme- 

ment de la marine allemande, de 
façon à provoquer en Anglecrre 
une campagne en faveur, de l’ar: 
niement .du la flotte, campagne qui. 
lui suscita aussitôt de nouveaux 
clients.
La grosse Bertha.

Il ne s’agit pas encore de ca­
nons, mais de la fille de Fried­
rich-Alfred, dont le mariage fut 
arrangé par l’Empereur lui-meme 
avec un membre du corps diplo­
matique qui, par décret, prit le 
nom de Krupp. En 1914, cette 
firme était la plus riche d’Allema- 
gne, son capital. était de 80 mil­
lions 'de marks et elle employai! 
80.000 ouvriers. Au Conseil l'ad-

de la firme siégeait 
des contrats avec 

l’Amirauté’ le vice-amiral von 
Sack, ami personnel de l’Empe-

ministration 
le directeur

reur. Elle codirigeait l’agence de 
presse du gouvernement, nommait

DU TRAVAIL ET DU PAIN POUR TOUS
QUE FAIT LA BOURGEOISIE ?

Elle sabote les nationalisations !
Elle impose la vie chère !
Elle maintient le chômage !
Elle 
Elle 
Elle 
Elle 
Elle
Elle

ÉCHOS DES LUTTES
NANCY. 5 juillet 1945. — Des mineurs 

des charbonnaiies de Faulqucmont ont 
déclanché une grève d'une heure pour 
protester contre les lenteurs appoitees 
a jugements des éléments gennano-
plûtes.

PARIS 5 juil’et 1945. — Le person­
nel du siège de la Compagnie du Gaz 
de Paris a fait grève _ pendant une 
demi-heure ce matin à l ouvertui e des 
services, pour protester contre le S- 
tard apporté au paiement des diffc- ■ V ainsi qu'au reclassement
de vlûsievrs catégories d’aaents. Le 
préfet de la Seine recevra demain ma- 
" w dcieginion du personnel.

rentes primes

TOULON 5 juillet. — Les emploilis 
des banques de Toulon ayant décidé 
une grève générale immédiate, la ren­
trée du personnel des banques na pas 
eu lieu ce matin. Le Personnel eU 
resté rassemblé devant chaque etablis­
sement. Aucun incident ne s’est P!° 
duit.

LILLE 6 juillet 1943. — A fa suite 
du refus de M Parodi, ministre, du 
Travail de faire droit aux revendica- 

A i des employés et agents de mai- 
Aol des mines de Unmu. le mouee-

,.,,1 de grève déclanché pa> Ce w 
ers et suivi par un " ru nd nombre 
ouvriers, s'est étendu auiourd hul aux Maries, Courtières.,mines de Mrux, 

Lens et Bétlumc.
VERSAILLES, 9 

ouvriers agricoles
VrC" l’i'c : ■■ ■ ...les Coibeil se sont mis en grew IIS 
réclament une augmentation de salal-

PARIS, 11 juillet 1915 — Le Synai- 
cal des employés de banque (C.U.n 
u. convoqué ce soir, à 18 heures ses 
adhérents d un meeting de.protesta: 
tion contre le retard apporte a leur 
reclassification.

NANCY. 12 juillet 1945. - Le person­
nel des tramways de tsancij s'est mis 
en grève jeudi matin pour protester 
contre l'insuffisance des salaires.

PARIS, 11 juillet 1943. - Les 1.800 
membres du personnel employés de la 
compagnie du Gaz de Paris ont. dé­
cidé de faire la grève perlée afin de 
protester contre le retard appotté par 
les services de la Préfecture de la Sei­
ne au reclassement du personnel selon 
les hiérarchies en vigueur en 1939.

LILLE. 4 juillet 1945. — 1.200 em- 
nloiiés et agents de maîtrise se sont 
mis en grève aux mines de Bruay- 
Ch-Artois pour une question de prime 
d'assurance. Par solidarité, un grand 
nombre d’ouvriers ont egalement cesse 
le travail.

La reprise économique
(SUITE DE LA PAGE 1)

maintient l’anarchie économique !
arrête l’épuration !
désarme le peuple !
mène sa guerre !
prépare sa paix !
renforce son pouvoir !
QUE VEULENT LES TRAVAILLEURS ?

La nationalisation et socialisation des grandes entreprises 
sans indemnités ni rachat.

L’échelle mobile des salaires à partir d’un minimum vital.
L’échelle mobile des heures de travail.
Le contrôle ouvrier de la production par les Comités d’entre­

prises.
Un plan de production contrôlé par la C. G. T.
L’épuration par les tribunaux populaires.
L’armement du peuple.
La paix internationale par la défaite intérieure du fascisme 

et le renversement mondial du capitalisme.
L’instauration du gouvernement ouvrier et paysan!
Les Etats-Unis socialistes d’Europe et du Monde.
OUVRIERS, PAYSANS, rompez toute coalition avec la 

bourgeoisie, suppôt du fascisme d'hier et de demain !
LA CLASSE TRAVAILLEUSE au pouvoir !

et révoquait les professeurs d'lii- 
versité, possédait des journaux, 
avait un S.R. personnel dont le 
budget était de 1.000.000 de marks 
non déclarés et employait comme 
agent - secret l’officier supérieur 
qui dirigeai? la Commission des 
essais du matériel pour ’ Armée.

Pendant la guerre de 1914-1918, 
Krupp, après avoir été prévenu a 
l’avance de son déclanchement et

auavoir pu ainsi augmenier 
préalable ses importations de ma­
tières premières, fournit de con- 
sidérables quantités d’acier à la 
France à travers la Suisse. Ses
bénéfices de guerre se montèrent 
à 800.000.000 de marks dont
432.000.000 furent déclarés. *
Depuis 1918.

Toute la politique suivie clans 
l’entre-deux guerres par la firme 
fut celle des ententes avec les fir­
mes étrangères (participations à 
la Vickers anglaise) et d’expan­
sion (rachat de la Bofors suédoise)

Après s’être méfié d’Hitler, Gus-

ATALIE.
En Italie,‘qui reste pour le moment 

un des. Loyers principaux d'agitation 
sociale, le dynamisme de la classe 
ouvrière continue à inquiéter sérieu- 
cement le gouvernement et, les occu­
pants alliés.
Les revendications du prolétariat.

Les manifestations se succèdent à 
un rythme rapide.

A MILAN, une grève générale a 
éclaté le 6 juillet pour protester con­
tre la hausse des prix. «oo.OOO travail­
leurs ont organisé un défilé monstre 
de solidarité avec les grévistes. Des 
milliers d’hommes et de femmes ont 
manifesté en chantant l’« Internatio­
nale », en portant des drapeaux rou­
ges ornés, de la faucille et du mar­
teau et des pancartes où étaient ins­
crites leurs revendications et des pro­
testations contre l’élévation du prix

à Rome, fis ne sont pas prisonniers 
de guerre mais choxés. à l’ambassade 
espagnole du Vatican. Les mercenaires
hitlériens

i'ide 
nés. »

sont
sont

arrivés
toujours camouflés 

espagnoles de Rome. 
, d'Allemagne avec

des autorités angla-américai-

La réaction bourgeoise.
Or, quel est le résultat de ces mou­

vements de révolte d'un prolétariat 
combatif? D’une part, le'gouverne­
ment affolé cède en décidant de payer 
à tous les ouvriers travaillant moins 
de quarante heures par semaine une
indemnité correspondant à 75
salaires qu'ils toucheraient s’

des

des transports par chemin 
Leurs panneaux portaient ces 
mots plus éloquents que tous 
cours : « Nous avons faim ! » 
PIEMONT, disent les agences

de fer.
simples 
les dis- 
Dans le 
de pres-

Alfred KRUPP
■tav Krupp von Bohlen comprit les 
possibilités intéressantes, du fas- 
cisme et devint un nazi ardent, 
titulaire de l’insigne d’or du parti 
et de la croix pour le mérite.

Mais, aprës 1934, il se mit pru­
demment à l’écart, ce qui ne l’em- 
pêcha pas de continuer à diriger 
le royaume Krupp : hauts four­
neaux laminoirs, ateliers mécani­
ques. ' usines d’armements et de 
munitions, houillères, mines de 
fer, etc... ; usines Krupp:Gruson 
à Magdebourg (blindages), chan­
tiers navals Germania a Kiel,

se, la situation est considérée comme 
« délicate ». Les autorités sont « dé- 
bordées ». Les ouvriers qui ont refusé 
d'abandonner leurs armes entendent, 
obtenir satisfaction.

A TURIN, tous les ouvriers de la 
ville ont fait grève le 4 juillet et 
ont défilé dans les rues en réclamant : 
« du pain ». « des actes et non des 
paroles », et en exigeant une réelle 
épuration. A. TRIESTE, une grève gé-. 
nerale, le 25 juin, a dénoncé la ma­
nière dont les alliés supprimaient les 
institutions démocratiques, et a pro­
testé contre l’augmentation du coût 
de la vie. Le 28 juin, tous les ou­
vriers des usines de soufre de SICILE 
se sont mis en grève à la suite de 
l’arrêt des négociations au sujet des 
salaires. Dans les provinces de CAL- 
TANISETTA, où ont eu lieu des bagar­
res entre manifestants et police, et 
d’AGRIGENTE, le couvre-feu a été im­
posé à la suite de l’agitation des pay­
sans opposés aux récentes dispositions 
réglant les rapports entre métayers et 
propriétaires. Dans les POUILLES, 
une trêve a été conclue entre les au­
torités et les groupes armés qui con­
trôlent la situation. « La situation de­
meure tendhe », dit le rapport offi­
ciel. A BARI, où s’étaient produits de 
véritàbles combats, à RETABIA. à AN- 
DRIA. ont eu lieu des émeutes, des 
manifestations au cours desquelles la 
pol ce a fait usage d’armes à feu. A

yaillaient normalement. D’autre part, 
les partis traditionnels freinent, selon . 
leur habitude. Le parti communiste 
italien décide la dissolution des Jeu- 
nesses communistes (comme en Fran­
ce) et envisage la création de « mai­
sons de culture ». La sitation r vo 
lutionnaire n'a pas l'air de l’inspirer 
beaucoup De plus, au cours d'une 
réunion présidée par le prince Dorin, 
maire de Rome, les représentants des 
six partis adhérents au S.L.N. (dont 
'es partis d’action socialiste et com­
muniste) se sont engagés « à prescrire 
à leurs militants de ne nlus couvrir 
les murs de la ville d’inscriptions po­
litiques comme cela se faisait depuis 
la libération ».

Enfin, les alliés interviennent con- 
tinuellement de façon réactionnaire et 
anti-démocratique. Après avoir voulu, 
comme nous l’avons signalé la der- 
nière fois, entourer l'Italie du Nord 
d’un « cordon sanitaire », ils ont dis­
sous les comités d’entreprise que même 
Mussolini avait dû reconnaître en 
partie. D’autre part, ils ont refusé 
de fournir du charbenet de? ia: H 4 
res premières tant que certains grands 
patrons (fascistes notoires) ne seraient 
pas réintégrés à leurs postes do direc­
tion. Valletta, le seigneur de la Fiat, 
fut cemis en place par un chantage 
de 5e t ordre.

A TRIESTE, la police militaire bri­
tannique a procédé le 11 juillet à l’ar­
restation des leaders anti-fascistes lest 
plus en vue. Parmi les personnalités! 
arrêtées se trouve le vice-président del 
la. municipalité locale, M. Poassi. et 
plusieurs journalistes et membres d’or­
ganisations syndicales. Une forte délé- ,
gation populaire immédiatement

Kiel.
usines Krupp d’essence synthéti- 

de Haute-Silésie,que,
tréfileries, 
Autriche,

aciéries
usines et aciéries
chantiers navals

en 
et

DES EXTREMISTES PURS
mines en Espagne, usines d’ar­
mements en Suède, etc...

Ce qui n’empêcha pas Hitler, 
au début de 1944, de transformer

CORONATO, 
abattus par 
banlieue de 
SO hectares 
let dernier

des conuuunistes out été 
la police rurale. Dans la 
ROME, une propriété de 
a été occupée le 11 juil- 
par 150 paysans qui se

sont partagé les superficies cultivées.
A RANDAZZO, le « premier parti­

san d’Italie », un des plus glorieux 
héros de la guerre civile, le comman­
dant de la division Pasubio. Giuseppe 
Moroxin, a été arrêté après un véri­
table siège de la ville qu’il contrôlait, 
entièrement. A CRESCENZAGO (prov. 
de Milan), Daniel Durone avait pris 
en mains les usines Marelli et les a 
occupées- avec ses partisans pendant 
deux, mois, y exerçant la jutice anti
fasciste la plus efficace.

Plus que jamais, il faut faire table 
rase de ces formules confuses qui en- 
dcrmem les travailleurs. Il fau dire 
que la reprise economique s sabotee 
par ceux «qui ne font pas confiance 
peuple ; que ceux qui ne font pas c 
fiance au peuple sont ceux iui
intérêt à ne pas le faire, c CStarwie 
les capitalistes qui dominent interna 
tionalement la société et craignent 
pour leurs privilèges et leurs PCss1h17 
lités d’oppression. Nous, répétons Gue

01-

Nous n’avons pas pour habitude 
d’applaudir sans réserve à la politi­
que des grands partis et syndicats 
ouvriers. Lorsque la propagande, l’édu­
cation ou la tactique des uns et des 
autres nous paraît critiquable, nous 
apportons notre critique et opposons 
notre opinjon constructive Nous n en 
sommes que plus à l’aise pour porter 
un jugement sur une tendance qui 
se réclame du marxisme « pur ». et 
avec laquelle nous ne pouvons cepen­
dant être d’accord. Il s’agit des « com­
munistes révolutionnaires » dont le 
bulletin intérieur s’intitule « Le Pou- 
voir» Ouvrier ».

Pourquoi le Pouvoir Ouvrier? Parce 
que. selon ces militants, « la solution 
ne ’ consiste pas à fusiller quelques 
collaborateurs ou à nationaliser quel­
ques usines. La solution ne sera pas 
apportée par un tel ou tel gouverne- 
nient socialiste toujours en parole... 
Notre solution consiste a renverser la 
bourgeoisie, à. détruire le capitalisme 
et la propriété privée, etc... par le 
pouvoir ouvrier ».

Ce qui veut dire que tout ce que 
l’on, peut entreprendre en dehors de 
la prise du pouvoir par la classe ou­
vrière tout de suite, n’est que dupe- 
rie et trahison. Ne soyons donc pas 
surpris que pour ces extrémistes 
« purs ». toutes les organisations pro­
létariennes soient vendues à limpe- 
rialisme, du parti socialiste aux.com- 
munistes internationalistes (trotskys 
tes), du parti communiste français aux 
« centristes » (Libertés).

pour eux. l’U.R.S.S. est « membre 
de la même société capitaliste inter­
nationale », ainsi que les U.S.A.. l’An- 
gleterre ou la France.Pour eux. l’existence des partis et 
syndicats est chose négligeable, la dé­
mocratie bourgeoise ne vaut pas mieux 
que le fascisme. Revendiquer ou dé­
fendre les libertés démocratiques est 
une perte de temps.

En s’attachant uniquement à la ri­
gueur des « principes » desséchés de 
tout contenu réel, on aboutit à des 
formules dangereuses, pour ne pas dire 
provocatrices. Lorsque nos communistes

par décret officiel Krupp en un 
révolutionnaires traitaient les F.F.I. de | hef industriel privilégié. Les usi- 
zazous, par exemple, ils tombaient | nes devaient être dirigées par un 
dans cetté erreur criminelle. . | membre de la famille, et le pru­

En effet, qui peut faire la révolution 
socialiste? La classe ou .-1ère. Mais 
pourquoi ne l’a-t-elle pas déjà, faite: 
Parce qu’elle n’en a

prietaire, s’il' n’était pas Krupp 
de naissance, devait en prendre 
aussitôt le nom. De plus, la firmo

capable. C'est à travers de -,
expérences, une série de m | nar le ministère des 1 inances.
tielles et transitoires dont aucune I
n'est la lutte finale niai» qui toutes I Ce n’est qu’Un exemple.
y mènent, qu'elle prendra mieux cons-1 xii... et 1e rcime nazicience de l’oppression qui pose suri Ainsi, Hitlar et.le. regime nazi
elle, de sa propre force, qu’elle sur-1 ne-' faisaient qu officialiser legale- 
montera ses divisions en entraînant ament, établir en droit une situa- 
ses côtés les larges couches .populaires. I tion qui existe en fait\ dans toute 

u échappe sans doute a ces.sectal L’industrie lourde mondiale (cf. le restvue,ssoguedeesusaessontentënaécaraciere familial de la maison 
thanatiseës c’est sous la pression desde Wendel), Nous retrouvons, chez 
travailleurs que cela s'est fait. I Krupp tout ce que nous avons 

Ce sont ces succès partiels, ces con-|déj vu de Wendel et les autres, 
quêtes transitoires que seuls les extré-1 Et plus généralement, l’interna- 
mistesas Psez "anesouinet W tinalisme capitaliste dés.siemens, 
100 kilomètres d’un coup, on peut etre 1 
contraint de s’arrêter au bout de ’O | । 
mais il ne viendrait à l’idée de 
sonne de rester sur place sous 
texte que « notre solution » est 
gue de 100 kilomètres et non de

D’autre part, n’en déplaise a 
« théoriciens » de la révolution,

pourr remettre en marche notre Pr0- - maximumluction, 
l'énergie 
réaliser

pour 
de la

porter au
classe ouvrière, pour 

______ rapidement les nationalisa: 
lions nécessaires, pour donner, à la 
revendication d’une Constituante un 
appui dans les masses, il faut que la 
C G.T. élabore un plan de production, 
et il faut que ce plan soit réalisé sous 
le contrôle direct des travailleurs, 
placés par l’échelle mobile des salaires 
dans les conditions de vie minima et 
rassemblés en classe. en front.ouymier et paysan, contre leurs exploiteurs 
d’hier et d’aujourd’hui.

L’épuration.
En ce qui 

l’agitation n’est 
les lenl eurs de 
mentale et les

concerne Dépuration, 
pas moindre. Devant 
la justice gouverne- 

complicités alliées, le
peuple a décidé d’exercer sa justice 
souveraine. D'après « Italia Nuova », 
environ 20.000 fascistes ont été exécu 
tés en dehors des tribunaux officiels 
depuis la libération.

juillet? ! Oit coupe toutes les ci 
munidations kec l’extérieur. A SCHO: 
47 détenus fe--fes ont été exécutés

des p* .. armes.

protesté contre ces mesures auprès 4 
des autorités anglaises. 1

Dans l’ensemble de l’Italie, les com- I 
missaires régionaux du « Gouverne­
ment militaire allié « ont fait savoir 1 
qu’aucune décision des Comités de il- , 
bération y compris (et surtout) les 1 
Comités d’entreprises n’aurait de va-I 
lidité avant d’avoir été ratifiée tari 

l’A.N.G. Il faut préciser un détail A 
c’est. que les compagnies d'assurance^ 
italiennes, qui. en ce moment, profit 
tout du marché calme sur les bica 
immobiliers pour acquérir ah u2vivVma 
licitevs par 1s firmcs anew 
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DOUE, un collaborateur convaincu 
d'avoir dénoncé de nombreux natr10 
tes a été lynché par la foule. "

Dans les régions de RAVENNE, FEU 
RARE et BELLUNO, plusieurs anciens 
fascistes ont été enlevés, jugés et exé­
cutés 'par des partisans. A FINAL 
BORGO, près de Savone. 12 détenus 
politiques fascistes, dont on retardait 
l’exécution, ont été enlevés le 12 juil­
let.

Les industries sont ou ont été sous 
le contrôle des Comités d’entreprise 
qui ont fait une épuration efficace 
parce qu’une épuration de classe. 
Agnelli et Valletta, les magnats de 
chez Fiat; Marinotti. de la Snia Vis- 
cosa, ont été arrêtés et gardés à vue 
par leurs ouvriers Alberto Pirelli, le 
maître du pneumatique, Donegani, 
Rocca, le roi des usines d’armements 
et chantiers maritimes, Ansaldo, Ben­
ni. de la firme d’installations électri­
ques Marreli, sont activement recher­
chés pour être arrêtés.

Quelles sont les raisons de ces jus­
tes explosions de la colère populaire? 
Il y en a beaucoup. La situation ali­
mentaire est atroce. La plus dure cé- 
cheresse depuis vingt-trois ans et le 
manque d’engrais ont diminué d’un 
tiers la récolte de blé par rapport à 
l’année dernière. Le chômage a atteint 
un tel degré que la bourgeoisie s’avoue

3Vai
’'année. Espérons que 
dera nos camarades 
porter la victoire. à 
cisme' et son soutie

Krupp, de Wendel, Schneider, etc. 
n’a pas cessé de fonctionner à hour;
travers toute cette guerre.

Déjà, les premières informations 
10 i filtrent à travers la censure bour-
"noslgeoise (non-bombardement de

« neoriczens » « a —........   c'est TI.G. Farben, etc.). Ce ne seront
dans la lutte pratique continuelle quel pas les dernières ; jusqu au jour
la classe ouvrière peut éprouver ses' ■ ■ 1—int --- ------ tion n-
forces, déceler les points fables e 
la défense bourgeoise, gagner des avan­
tages ici en maintenir ailleurs, essayer 
d'atteindre le cœur de l’ennemi non 
uas seulement par des thèses savan­
tes. mais d’aborl par la utte réelle

per- 
pré- 
Ion SUÈDE.

pas ica aeree , oBe j----- 
où le prolétariat international ap­
portera au monde la paix et la 
liberté. GISORSr

de tous les jours.D'où l’importance que nous donnons 
à la tactique et aux mots d’ordre 
transitokres, objectifs partiels sur a 
voie ue a révolution

Si. par le plus grand des hasards, 
vous découvrez, un « communiste ré­
volutionnaire », ne lui parlez pas ce 
Constituante souveraine, du plan de 
la C G.T ou de la nationalisation des 
banques ’ il vous regarderait de haut 
et vous traiterait d’opportuniste, sinon 
de traître et de vendu.

Il y a 156 ans
En 1789,la Révolution française com 

mençait. La bourgeoisie Étuit alen 
une classe révolutionnaire, entraînant

com derrière elle le peuple entier pour le 
était alors renversement du régime féodal et de 

• l’absolutisme ,royal.

Le fasciste Jean Loustau a annon­
cé qu’il allait se mettre à table et 
qu'on allait bien rire. Parce qu'il 
connaît pas mal d’histoires sur des 
personnages en place. Mais ces révé­
lations seront-elles publiées?

Ça nous rappelle une certaine liste 
des entreprises ayant eu des rap­
ports suivis avec la Reichskredit- 
kasse. Elle est dans les tiroirs de 
M. Pleven. Elle dort.

Ça nous rappelle aussi une cer 
taine affaire Poidebart, tout une 
organisation patronale de délation, 
les ouvriers mis en fiches et signa­
lés à la Gestapo.

Vous savez où elle en est l'affaire 
Poidébart ? Si nous demandions à 
M. Yves Farge, peut-être qu’en cher­
chant bien dans ses tiroirs, il nous 
la retrouverait.

elle-même impuissante à réduire
par les moyens ordinaires, A ROME, 
30.000 personnes s’inscrivent par mois 
sur les listes de chômeurs. Les alliés, 
employant des prisonniers allemands 
pour de nombreux travaux ne font 
qu’accentuer la catastrophe. Les prix 
montent, les salaires sont ridicules. A 
cela s’ajoutent les innombrables vexa­
tions d’une épuration hésitante (dans 
le genre de celle que nous connaissons 
ici, en pire si possible). « Une cin­
quantaine de soldats espagnols appar­
tenant à la « Division Bleue ». dit la 
radio de Moscou, par exemple, qui 
avaient combattu aux côtés de la 
Wehrmacht sur le front de l’Est, sont 
arrivés récemment par petits groupes

En Suède, une grève des métalll 
gistes qui durait depuis vingt (h-a^ 
semaines vient de prendre fin. Dix 
mille ouvriers métallurgistes s’étaient! 
placés comme bûcherons, et il fan | 
dra attendre un certain temps avant 
qu’ils ne retournent à leurs usines 
habituelles. L’industrie entière de tout 
le pays a été paralysée par cette 
courageuse démonstration de forcé ou­
vrière.

Cette grève a été la plus coÛleu ej 
et la plus longue depuis celte de 1800 
Le trésorier du syndicat des métal- 
lurgistes a déclaré que 41 millions de 
couronnes avaient été distribués au y 
grévistes par la caisse du syndicat.

Par ailleurs, une commission d‘€ 
quête vient de confirmer que les det 
communistes norvégiens Hjelmen e® 
Petersen résidant en Suère. avaient 
été livrés par la police suédoise à la 
Gestapo et aux hommes de Quisling.

ETATS-UNIS.
les
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L'évolution actuelle de la politique du 
Parti communiste francais n’a pas 
manqué d'avoir des résultats sur la 
composition sociale du Parti. Celui-ci 
est de plus en plus un Parti de petite 
bpurgeoisie, de commerçants, de fonc 
tionnaires, de paysans aisés (cf. I 
discours du camarade Waldeck Rochet, 
que nous étudierons la prochaine fois). 
Camarades, le problème de cadres qui 
se pose, le fait que l’accroissement du 
nombre de militants n’augmente que 
très peu le contingent ouvrier, le plus 
révolutionnaire, sont des questions 
graves qui ne tombent pas du ciel.
' Voici des chiffres, calculés d’après le 
discours du camarade Léon Mauvais. 
Pour un indice de 100 en 1937, le nom: 
bre des militants du P.C.F. est passé 
à 154 dans les régions industrielles 
(régions qui devraient être le fief d’un 
parti ouvrier parce qu’à l'avant-garde 
de la lutte de classes), à 215 dans les 
régions semi-industrielles, et a 505 dans 
les régions agricoles.

D’autre part, on pourrait faire remar- 
quer au camarade Thorez que, si ion 
compare les 906.729 militants d’gujour 
d’hul aux 80.000 de 1936, on peut aussi 
comparer ce qu’ont fait les 80.000 en 
1936 à ce que font les 900.000 aujour-

Aimé S„ employé dans la
Soierie .........................................

L’Ouvrier isolé ...................
Deux employés de la Manu­

facture des Tabacs........  
Armand Virgili .................
Anonyme ..........................
Anonyme ................. . ..............
Un camarade algérien........ 
Deux sous-officiers F.T.P... 
Deverber (P.-de-D.) ...........  
Six instituteurs lyonnais... 
Roger L., instituteur à Paris 
Des employés agricoles du

Beaujolais ...... .
Pour notre lutte de classe.. 
Sept camarades cheminots.
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50
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800
600

20
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000
280
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En province, les châteaux brûlaient, 
des têtes dorées se promenaient au 
bout des piques. Il n’en fallut pas 
plus pour que les seigneurs « renon 
cent » à leurs privilèges dans la nuit 
du 4 août.

Aux Etats Généraux, la noblesse et 
le haut clergé voulaient s’assurer la 
majorité en imposant le vote par or­
dre Mais dehors, les faubourgs s’agi­
taient Le vote par tête fut décidé.

Le peuple exposa ses doléances.
Mais des doléances ne suffisent pas 

nour décider une classe parasite a 
quitter le pouvoir. Il faut aussi des 
trmes.

On sonna le tocsin, on réunit la. po­
pulation pour l’enrôler et l'armer. à 
l’aide d’armes prises dans les bouti­
ques des armuriers. L’armement con 
tinua le lendemain 13 juillet par la 
prise de 28.000 fusils et de quelques 
canons trouvés uax Invalides. Le 14 
juillet le peuple prit la Bastille...

A ce moment on ne rendait pas les 
armes on ne faisait pas confiance aux 
suisses du roi; on les massacrait même 
un peu, Juste ce qu'il fallait. La Fran, 
ce n’avait pas alors de puissants alliés, 
mais des ennemis partout. Les parti­
sans de l’unité à tout prix avec le 
gouvernement royal faisaient preuve 
d’une savante tactique qui devaient 
les conduire chez les traîtres de l’émi­
gration ou a l'échafaud.

Aujourd’hui, nous attendons avec cu­
riosité le résultat des « tactiques » 
des révolutionnaires en peau de lapin 
qui ont conseillé au peuple de rendre 
ses armes et de faire confiance à la 
police du roi-bourgeois.

Parlons qu’avec de telles méthodes, 
ce n’est,pas encore ce 14 julllet-cl que 
les travailleurs prendront, d’assaut les 
bastilles du capitalisme 1... La vc çolonne
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Alors que 
ques, parmi iebyutIg-M-U ------------  
. rêve, sont inscrites au prozrmme 
de guerre des Nations Unies, le Don 
vernement de l’Ohio a ordonné, e 

30 juin, la mobilisation immédiate de 
1 ou's les hommes en âge d’être apP 
lés sous les drapeaux parmi les 16.70 
ouvriers en grève de la Compagnie 
Goodyear Rubber, située à Akron. 
Cela fait, le Président Truman a con­
firmé cette indigne mesure anti-démo­
cratique on ordonnant à Mr James 
Forrestal de faire procéder à l’occu­
pation et à l’exploitation des usines 
où la grève durait depuis vingt-deux
jours.

Des « conditions de travail oppri­
mantes » sont responsables de ces 
mouvements ouvriers. Y compris la 
Compagnie Goodyear, la grève s éten­
dait le .4 juillet à un total de 57.700 
ouvriers des cinq plus grandes usi­
nes d’Akron.

Par ailleurs, en vue d’obtenir de 
l’Association des publicistes une aug­
mentation de salaires et des congés 
payés, le Syndicat des porteurs de 
journaux de New-York a arrêté la 
distribution de tous les journaux de 
la ville depuis le 1er juillet. Le 9 juil­
let, un appel du « Conseil des relaa 
tions ouvrières » n’a pas réussi à in- 
terrompre la grève Le 10, le Bureau 
d’arbitrage du travail a déclaré que 
certains avantages professionnels — 
notamment le monopole des livraisons 
— seraient retirés aux livreurs s us 
ne cédaient pas et ne reprenaient 
pas le travail. En vain, car la &reVe 
continue. Les membres du piquet de 
grève haranguent la foule des NeW- 
Yorkais qui fait la queue devant les 
bureaux de la presse pour y acheter 
directement leurs journaux.

Aux dernières nouvelles. I Associe: 
tion des directeurs de journaux, aveu 
l’approbation du Conseil d’arbitrage, 
a annoncé qu’elle allait rétablir 144 
distribution des journaux en en 
ployant des conducteurs de camion 
non syndiqués. en faisant appel av 
jaunes de toute espèce. M ■


